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Sisters of Mercy 
Burlingame, California
Cher Père:
Je suis très reconnaissante de l’exem-
plaire du numéro de COR UNUM que 
vous m’avez envoyé et qui contient la 
notice sur Mgr Heerey, dont la lecture 
nous a beaucoup intéressées. J’ai eu le 
plaisir, il y a plusieurs années, de ren-
contrer l’Archevêque quand il rendit vi-
site à sa soeur. Soeur M. Antonia, à 
Phoenix. Ils sont morts tous deux a- 
près une très courte maladie.
Toutes vos oeuvres sont recomman-
dées dans nos prières. Pouvons-nous 
demander votre bénédiction et vos priè-
res pour nos soeurs et pour le travail 
confié à nos soins?
Respectueusement reconnaiss a n t e  
dans le Christ,
Mère M. Eucharia, Supérieure Géné-
rale
Mission Catholique, Baseng 
Nyasoso, Cameroun de l’ouest-
Cher Père,
J’ai reçu, comme je vous l’avais de-
mandé, le numéro de « Cor Unum » où 
est décrite l’expérience missionnaire de 
Saa. (COR UNUM, vol. I, n. 1.)
En 1962 j’étais un des deux mission-
naires de Mill Hill qui visitèrent cér- 
taines des missions des Pères du Saint- 
Esprit au Yaoundé. J’eus le privilège 
de célébrer la messe au centre de Saa 
qui est à la charge du Père Lindeman. 
Celui-ci nous fit visiter les centres a- 
voisinants, où se trouvent les Pères 
Kirsten et Camille avec leurs églises, 
leurs cures et leurs écoles construites 
au coeur de la forêt par les indigènes 
avec des matériaux locaux (des pieux, 
de l’herbe, des nattes). L’esprit de corps 
et d’unité entre les Pères, qui, chacun 
dans son coin de la paroisse, offrent 
à chaque paroissien la possibilité de 
participer à la messe dominicale, m’im-
pressionna. D’autant plus qu’ils réussi-
rent à établir une « présence sacerdota-
le » dans leur communauté : ils vivaient
Pour finir-----------: auprès des gens et leur premier souci était le salut de leurs ouailles. La ren-
contre sacerdotale hebdomadaire leur 
permettait de comprendre leur appar-
tenance à une communauté religieuse 
et était fructueuse pour le salut de 
leurs propres âmes. Un échange d’idées 
très profitable résultait de ces rencon-
tres: ils se sentaient tous responsables 
de leur troupeau; ils étaient heureux, 
et enthousiastes et travaillaient très 
dur. Voilà le vrai esprit missionnaire! 
Pour ces raisons, ainsi que d’autres in-
diquées par COR UNM, je crois qu’un 
étranger trouvera cette expérience va-
lable.
Toutefois, je pense qu’une telle ex-
périence n’est possible que dans des 
régions comme celles de Saa, car un 
pourcentage considérable de la popu-
lation est baptisé et appuie (financiè-
rement et autrement) volontiers les prê-
tres, assurant ainsi un plus grand pre-
stige à la tribu. A Saa les prêtres n’ont 
à faire qu’à ime seule tribu - TEwondo 
- parmi laquelle l’Eglise fut établie, 
dans sa première phase, en 1900. Il 
existe maintenant des chrétiens de la 
deuxième et même de la troisième gé-
nération. Au Nigeria, où Ton trouve des 
tribus nombreuses, l’expérience serait 
peut-être fructueuse, mais je me de-
mande si tel est le cas dtins une région 
où la majeure partie de la population 
n’est pas baptisée, est pauvre, sous-dé-
veloppée et primitive; où les moyens 
de communications sont rares; où les 
tribus sont mélangées et où l’Eglise 
n’est qu’à ses débuts; c’est-à-dire au 
stage où elle essaye de s’implanter, de 
gagner la faveur de la population, la 
préparant, etc... L’Evangile n’est annon-
cé dans de telles régions - et il y en a 
un grand nombre, y compris certaines 
parties du Cameroun de l’ouest; et le 
diocèse de Doumé - que depuis vingt 
ou trente ans. L’évêque de ces régions 
préférera peut-être l’usage de méthodes 
qui ont fait leurs preuves, telle celle du 
missionnaire traversant de vastes éten-
dues de territoire païen, créant des 
contacts et enlevant les préjugés, etc. 
Puis, après une génération, quand l’é-
tat financier le permettra, quand la 
population pourra maintenir ses prê-
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tres, quand enfin les chrétiens seront 
plus nombreux, il pourra établir d’au-
tres paroisses dès que les premières 
seront saines et vivantes. C’est ce qui 
s’est passé à Baseng où il existe mainte-
nant dix paroisses dans une région tra-
versée il y a 40 ans, par trois Pères.
Néanmoins nous devrions tous tenter, 
sans préjugés, l’expérience de Saa. Les 
considérations financières sont d’ordre 
secondaire. Les supérieurs devraient 
permettre à leurs prêtres de s’avancer 
vers l’intérieur au lieu de se concen-
trer sur la mission principale - Les 
prêtres en seront plus heureux, plus 
zélés et moins enclins à la rancune, à 
la critique, à la jalousie cléricale, etc.
D’autre part, et il faut y insister, les 
expériences de Saa ne seront fructueu-
ses que si les gens contribuent à la con-
struction de chaque centre ou mission 
- ils doivent aussi continuer à fournir 
cette aide quand il faudra construire 
des édifices permanents. Nous les mis-
sionnaires, n’avons pas réussi dans ce 
domaine, précisément parce que nous 
avons remplacé les édifices locaux par 
ceux de style d’origine européenne. 
Nous avons assumé la partie de la tâ-
che qui appartenait aux gens de l’en-
droit, car la pierre, le zinc, le ciment, le 
bois, les camions, les ouvriers doivent 
être importés.
Je pense que nous devons continuer 
à souligner fermement, le caractère lo-
cal de l’Eglise malgré ses apparences 
pauvres. La perspective de l’Eglise doit 
être de plus en plus africaine. De nos 
jours je crois que c’est plus prudent 
de laisser la communauté locale con-
struire ses édifices. Que les Africains 
initient, organisent et construisent une 
église avec sa mission comme ils le 
veulent et non comme nous le vou-
drions (avec des dessins et des plans 
d’Europe). Nos structures sont trop 
compliquées pour les Africains; quand 
ils prendront notre place ils s’en débar-
rasseront. Pour le moment certaines de 
ces structures seront entretenues par 
les Européens. Mais quand ceux-ci ne 
seront plus là, que se passera-t-il. Les 
efforts d’une communauté sont la preu-
ve de leur vouloir sincère et démon-
trent la nécessité de la religion dans 
leur vie. Après quinze années de tra-
vail en Afrique je m’aperçois en voya-
geant que nos édifices sont vraiment 
trop européens. Ils devraient, au con-
traire être plus africains - bâtis par les 
Africains et pour eux.
D’autre part nos églises devraient 
être plus petites; il vaut mieux con-
struire plusieurs églises, petites et sim-
ples, qu’une seule église grandiose à 
la mission centrale. Les expériences de 
Saa nous offrent aussi cette leçon: 
les vicaires (qui, d’habitude, grognent, 
critiquent et se plaignent de leur tra-
vail) doivent avoir une plus grande re-
sponsabilité; et nous, les curés, nous 
pouvons leur laisser une plus grande li-
berté d’action tout en maintenant l’au-
torité et la responsabilité de toute la 
paroisse.
Je vous envoie, sous pli séparé, un 
exemplaire de mes notes polycopiées 
qui donnent l’historique de la première 
mission des Pères de Mill Hill à l’inté-
rieur du diocèse de Buea au Cameroun 
de l’ouest. C’est une version hollandai-
se en style populaire; mais une traduc-
tion anglaise plus élaborée et scientifi-
que est en préparation. Elie vous in-
téressera peut-être et vous pourrez en 
publier des extraits.
Ber nar d  S tu k a r t , M.H.M.
...lorsque la charité mutuelle et la louange unanime de la Très 
Sainte Trinité nous font communier les uns aux autres, nous tous, fils 
de Dieu qui ne faisons dans le Christ qu’une seule famille, nous répon-
dons à la vocation profonde de l’Eglise, et nous prenons par avance 
une part déjà savoureuse à la liturgie de la gloire parfaite. (Lumen 
Gentium, n. 51).
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